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Prologue
Tout en essayant de maîtriser le pincement d’appréhension qui lui serrait la gorge, Clare s’avança dans le bar. C’était un endroit chic et luxueux, baigné d’une lumière tamisée. Dans une encoignure, un musicien égrenait les notes suaves d’une mélodie des années cinquante sur un piano à queue blanc. La musique couvrait le bruissement des conversations. L’élégance discrète du décor, composé de tables basses et de profonds fauteuils de cuir, contribuait à créer une ambiance feutrée, propice à la détente pour cette clientèle d’hommes d’affaires qui venaient s’y délasser après une journée passée à arpenter les allées du pouvoir.
« Propice à la détente ». Une moue ironique efﬂeura ses lèvres. Les conseils d’administration et les réunions interminables auxquels menaient ces « allées du pouvoir » exigeaient certes une totale abnégation en matière d’horaires et de disponibilité, mais elle n’allait pas s’émouvoir du sort de ces hommes. En effet, à ses yeux, les sacriﬁces qu’ils consentaient étaient largement compensés par le style de vie luxueux que leur procuraient ces postes à haute responsabilité dans le monde des entreprises et de la ﬁnance. D’ailleurs, il lui avait sufﬁ d’un coup d’œil pour constater que la majorité des clients portait des costumes taillés sur mesure, des chaussures cousues main et qu’il émanait d’eux cette assurance particulière que procurent la fortune et le pouvoir.
A l’instant où elle se dirigeait vers un groupe d’hommes, correspondant exactement à ce portrait, pour prendre leur commande, un doux rire de gorge retentit au milieu du bourdonnement des conversations. Machinalement, elle tourna la tête vers un couple assis quelques tables plus loin. Oubliant un instant ses obligations professionnelles, elle ralentit le pas pour les observer quelques secondes.
Malgré la faiblesse de l’éclairage, elle constata que la femme était très séduisante. Son allure générale dénotait une attention portée aux moindres détails : des cheveux magniﬁques coiffés avec soin, un maquillage appliqué avec discrétion qui rehaussait la perfection de ses traits, une robe qui sortait sans aucun doute d’une boutique de créateur… Tandis que son rire mourait sur ses lèvres, l’inconnue s’était penchée vers son compagnon et avait posé sur sa cuisse une main aux ongles parfaitement manucurés.
Ce geste presque anodin, bien qu’il trahît l’intimité de leur relation, atteignit Clare comme un coup de poignard en plein cœur et elle dut détourner la tête.
Elle n’aurait jamais dû accepter ce travail, c’était une erreur. Si elle avait, durant ces quatre dernières années, soigneusement évité ce genre d’endroit, n’était-ce pas pour de bonnes raisons ? Parce que justement, elle redoutait que cet environnement luxueux ravive des souvenirs douloureux. Pour rien au monde elle n’avait voulu courir le risque d’être confrontée à des scènes comme celle qui venait de se dérouler sous ses yeux. Elle ne pouvait pas s’empêcher de se demander si elle ressemblait à cette femme, autrefois. Et aussi invraisemblable que cela lui parût, elle dut admettre que dans une autre vie, qui pourtant lui semblait si irréelle à présent, elle aussi irradiait de cette élégance sophistiquée.
Mais il lui suffit de se rappeler les raisons qui l’avaient poussée à accepter ce travail pour redescendre sur terre. Et ce n’était certainement pas la nostalgie d’un passé résolu. En effet, travailler le soir était la meilleure solution pour gagner un peu d’argent et pouvoir ainsi emmener Joey et Vi en vacances au bord de la mer cet été. Bien sûr, elle aurait pu trouver du travail dans un pub ou une pizzeria de son quartier, mais ﬁnalement, le poste de serveuse dans ce nouvel hôtel chic qui venait d’ouvrir près de l’aéroport de Heathrow lui était apparu beaucoup plus avantageux sur le plan ﬁnancier. Et même si son nouveau lieu de travail était loin, il se situait néanmoins sur la ligne de bus qui desservait son domicile. Lorsqu’elle avait pris sa décision, elle s’était juré d’oublier tous les mauvais souvenirs.
« Oublier et surmonter sa douleur », combien de fois s’était-elle répété cette injonction ? Et elle pensait y être parvenue, même si c’était au prix d’un effort quotidien. Car elle n’avait pas seulement changé de style de vie. Le bouleversement qui s’était opéré en elle durant ces quatre années avait été bien plus profond. Mais elle préférait ne pas trop y penser, tout comme elle évitait scrupuleusement de raviver le passé, et tout comme elle s’efforçait de ne pas se demander quelle vie aurait été la sienne si elle avait fait un autre choix…
Désireuse de couper court à ses réﬂexions, elle s’efforça de revenir sur terre. Perdue dans ses pensées, elle avait failli dépasser la table vers laquelle elle se dirigeait quand le rire de l’inconnue l’avait brusquement ramenée des années en arrière. Afﬁchant un sourire avenant, elle s’adressa aux clients attablés.
— Bonsoir messieurs ! Puis-je prendre votre commande ?
Une fois qu’elle eut noté les cocktails qu’ils souhaitaient, elle retourna au comptoir pour transmettre la commande.
— Tu t’en sors ? s’enquit gentiment Tony, l’un des barmen.
— Pour l’instant, je crois que je me débrouille bien.
Ne connaissant pas sufﬁsamment son collègue pour partager ce genre de conﬁdence, elle jugea inutile de lui conﬁer que c’était le cadre luxueux plus que son inexpérience qui la perturbait. Après tout, elle savait, en acceptant ce poste, qu’elle serait confrontée aux souvenirs de son ancienne vie, dont elle avait désormais tourné la page pour toujours. A quoi bon se lamenter ?
Dieu merci, elle n’avait jamais fréquenté cet hôtel. En effet, les palaces chargés d’histoire, comme le Savoy à Londres, ou le Plaza à New York, lui étaient bien plus familiers. Cet hôtel aurait été bien trop neuf, trop impersonnel au goût de…
Furieuse du chemin que prenaient ses pensées, elle accueillit avec soulagement le signe d’un client qui essayait d’attirer son attention, et elle repartit vers la salle.
L’heure qui suivit, son service l’accapara si complètement qu’elle n’eut guère le temps de laisser son esprit vagabonder. Elle éprouva un bref moment d’affolement quand un client lui réclama un cocktail dont elle n’avait jamais entendu parler, et ses escarpins à talons la faisaient un peu souffrir, mais dans l’ensemble, elle était plutôt satisfaite du déroulement de sa première soirée de travail. Tout en restant aimable, elle veillait à garder ses distances avec les clients, et jusqu’à présent, elle n’avait pas été importunée. Ce qui n’était pas tellement étonnant, songea-t-elle avec une pointe de regret mêlée de soulagement. Ce n’était pas ses cheveux tressés et rejetés dans son dos qui allaient chavirer les foules ! Et que lui importait, d’ailleurs ? Joey ne se plaignait pas de la simplicité de sa mise, ni de son absence de maquillage. Tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle s’occupe de lui et qu’elle l’aime.
Et quand il s’agissait de Joey, elle avait de l’amour à revendre.
Cette association d’idées lui ﬁt instinctivement porter la main à son tablier, pour vériﬁer que son téléphone portable s’y trouvait toujours. Elle avait pris soin de le laisser allumé, au cas où Vi aurait besoin de la joindre, tout en sachant que Joey avait le sommeil profond et qu’il dormirait probablement jusqu’au lendemain matin.
Rassurée par cette pensée, elle balaya la salle du regard pour voir si de nouveaux clients y étaient entrés. Elle éprouva un vif sentiment de satisfaction en constatant qu’un pourboire l’attendait sur une table dont les clients venaient de partir. Son salaire n’était en effet pas mirobolant et elle comptait sur ces suppléments pour remplir plus rapidement sa « cagnotte des vacances ».
Si les hasards de l’existence en avait décidé autrement, elle n’en serait pas là, à amasser péniblement de quoi offrir des vacances à sa famille. Mais elle n’allait pas se plaindre, car au fond d’elle-même, elle était convaincue d’avoir fait le choix qui s’imposait.
Certes, sa situation actuelle de mère célibataire sans le sous, peinant à joindre les deux bouts, n’était pas des plus faciles. Et puis, Joey n’avait pas de père. Mais cela ne valait-il pas inﬁniment mieux que d’être la maîtresse abandonnée, élevant seule l’enfant illégitime et non désiré d’un magnat grec de la ﬁnance ?



1.
Réprimant un mouvement d’impatience, Xander Anaketos gratiﬁa son compagnon d’un sourire affable. Richard Gardner faisait partie de cette catégorie d’hommes d’affaires qui considéraient qu’un marché devait nécessairement se conclure autour d’un dîner gastronomique. Aux yeux de Xander ce genre de mondanités constituait une perte de temps. L’investissement dans la société de Gardner, pour lequel il venait de donner son accord de principe, se révélerait mutuellement proﬁtable ; laissant à leurs avocats le soin de régler les détails pratiques de l’opération, Xander aspirait déjà à passer à autre chose. En outre, il avait d’autres plans pour la soirée, et bavarder avec Richard Gardner n’en faisait pas partie. Mais, ne voulant toutefois pas se montrer discourtois envers son aîné, il avait accepté son invitation. Après tout, Sonja pouvait bien attendre un peu.
Bien sûr, elle allait faire la tête quand il la rejoindrait avec une heure de retard, mais il savait que sa bouderie ne durerait pas. Elle ﬁnissait toujours par s’amadouer, et alors… Estimant que c’était ni le moment ni l’endroit de penser à Sonja, il parcourut la salle du regard.
Ils venaient de s’installer dans le bar de l’hôtel pour prendre un cocktail avant de se rendre au restaurant attenant. Par égard pour son compagnon, Xander veillait à masquer le dédain que lui inspirait l’endroit où ils se trouvaient. Ce n’était certainement pas le genre de restaurant qu’il aurait choisi, mais il reconnaissait que sa proximité avec l’aéroport de Heathrow et la zone industrielle où la compagnie de Gardner avait son siège le rendait très commode. Son goût personnel le poussait, quant à lui, plutôt vers des hôtels plus prestigieux et plus anciens du centre de Londres, dont il appréciait le cachet historique, comme le Ritz, le Claridges ou le St. John…
En fait il n’allait plus au St. John depuis des années, mais la simple évocation de ce lieu avait sufﬁ à raviver un ﬂot de souvenirs et, acérée comme une lame, une image traversa son esprit : une chevelure blonde caressant la courbe gracieuse d’une épaule, des diamants ornant le lobe délicat d’une oreille, des cils sombres jetant leur ombre sur des yeux émeraude… Des yeux dont l’expression indéchiffrable tranchait avec la perfection et la douceur du visage.
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